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Résumé    
 

 

Ce livre décrit des jeux de faire semblant tout comme les livres précédents 

sur les poupées et le monde animal dans les jeux et jouets des enfants 

sahariens et nord-africains. Sous le titre La vie domestique dans les jeux et 

jouets jôai regroup® toute une s®rie dôactivit®s ludiques qui refl¯tent 

beaucoup dôaspects de la vie domestique et familiale. 

Le premier chapitre analyse le th¯me de lôhabitation ¨ travers la 

représentation ludique de la tente et de la maison. Le deuxième chapitre 

propose les jeux de dînette et les ustensiles-jouets utilisés pour ces jeux. 

Des jeux qui ont souvent lieu dans des maisonnettes. Les jeux liés aux 

occupations ménagères, qui comme les jeux de dînette appartiennent en 

grande partie au monde ludique des filles, sont décrits dans le troisième 

chapitre. Ces occupations ménagères appartenant au domaine féminin sont 

chercher du bois, chercher de l'eau, moudre le blé, faire le pain, fabriquer 

de lôhuile, laver le linge, filer, tisser et se faire belle. Le chapitre suivant 

parle des jeux représentant les activités de subsistance. Ce sont des jeux de 

garçons dans la plupart des cas. Ces activités de subsistance se passent à 

lôext®rieur du cercle domestique et tr¯s souvent elles font partie du monde 

masculin. Il sôagit de la chasse et de la p°che, de l'®levage, du jardinage, du 

travail des champs et du commerce. Les deux derniers chapitres analysent 

les jeux et jouets sôinspirant de la musique et de la danse ou des rites et des 

fêtes.  

Cette fois les conclusions sont plus d®velopp®es car jôy ai int®gr® une 

version française de certains thèmes traités en anglais dans mon livre Toys, 

Play, Culture and Society. An anthropological approach with reference to 

North Africa and the Sahara (2005). Pour la première fois un chapitre sur 

la créativité enfantine a été intégré dans un volume de la collection 

Cultures Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Comme dôhabitude on 

trouve par après le catalogue des jouets sahariens et nord-africains qui 

étaient au Mus®e de lôHomme mais se trouvent dor®navant au Mus®e du 

Quai Branly. 
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Les populations sahariennes dont le lecteur trouvera des jeux et jouets 

dôenfants sont les Touaregs, les Ghrib, les Maures, les Sahraouis, les 

Chaamba, les Teda, les Zaghawa, les Belbala, les habitants de la Vallée de 

la Saoura et les Mozabites. Sauf les Belbala, les habitants de la Vallée de la 

Saoura et les Mozabites, ces populations ont été des nomades ou semi-

nomades mais depuis plus ou moins longtemps elles se sont partiellement 

ou totalement sédentarisées. Les populations sédentaires dont parle ce livre 

sont les Kabyles et les Chaouµa de lôAlg®rie, plusieurs communaut®s des 

campagnes marocaines et des habitants de quelques villes algériennes, 

marocaines et tunisiennes. 

A travers tous ces jeux et jouets liés à la vie domestique les enfants 

sôapproprient le monde des adultes de mani¯re active. En m°me temps ils 

sôint¯grent progressivement dans leurs familles et leurs communaut®s. 

Parfois leur jeu met en scène des situations non existantes localement ou 

des r°ves dôavenir. Quelques rares exemples d®crits dans ce livre 

démontrent que les enfants marocains parodient des pratiques adultes mais 

il faut souligner que les données à ce sujet font totalement défaut ou 

presque. 

Une fois de plus le monde ludique des filles est clairement séparé du 

monde ludique des gar­ons mais il arrive que cette opposition sôestompe et 

que des filles ou des gar­ons sôint®ressent ou participent ¨ des activit®s 

ludiques de lôautre sexe. 

Jôesp¯re quôil sera clair que je ne môint®resse pas seulement ¨ ce quôon 

d®nomme dôhabitude les jeux et jouets traditionnels mais que je porte aussi 

un int®r°t tout particulier ¨ lô®volution de ces jeux et jouets. Un exemple 

remarquable de lôinfiltration du tout nouveau dans un jeu ancestral est 

donn® par le jeu de construction et de poup®e dôune fille et de son fr¯re de 

la région de Sidi Ifni. Bien que les maisonnettes à murs en argile et les 

poupées de coquillages réfèrent aux temps pass®s, lôintroduction dans leur 

jeu dôun portable fait soi-même et lié à la technologie de pointe 

dôaujourdôhui d®montre lôinterp®n®tration de ces deux mondes. Une 

interpénétration qui ne comportait aucune contradiction pour ces enfants. Il 

me semble dôailleurs que le passé, le présent et parfois le futur se 

mélangent aisément dans les activités ludiques. 

../../../Jean%20Pierre/Application%20Data/Application%20Data/Microsoft/Desktop/l'animal6.htm#zaghawa
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La créativité des enfants sahariens et nord-africains sôexprime entre 

autres dans la fabrication de jouets qui la plupart du temps copient des 

objets réels. Pour créer leurs jouets ces enfants utilisent une grande variété 

de matériaux naturels ou de récupération trouvés sur place. Les jouets 

d®crits dans ce livre peuvent °tre tr¯s simples comme la fleur quôune fille 

cueille pour en faire un sifflet ou très élaborés comme le violon construit 

par quelques garçons.  

Depuis longtemps mais de plus en plus certains jouets faits par des 

enfants ou parfois par un adulte sont remplacés par des jouets importés 

provenant de lôindustrie du jouet. Surtout en ville mais aussi à la campagne 

on trouve aujourdôhui dans les magasins et les march®s beaucoup de jouets 

fabriqués en Chine. 

Une petite cruche en argile peinte collectionnée avant 1889 en Afrique 

du Nord est le jouet le plus ancien mentionné dans ce livre. Les jouets les 

plus récents sont des tentes en miniature photographiées par Khalija Jariaa 

en mars 2007. Parlant de Khalija Jariaa, je voudrais attirer lôattention du 

lecteur sur le fait quôelle est ¨ partir de lôann®e 2006 la source majeure des 

informations et photos sur les enfants de lôAnti-Atlas et ceux de la région 

de Tan-Tan. Ses relations familiales et amicales, sa connaissance des 

coutumes et des langues locales ainsi que lôint®r°t pour la culture enfantine 

qui sôest progressivement d®velopp® en elle permettent entre autres une 

meilleure connaissance des dialogues entre les joueurs. 
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Collection : 

Cultures Ludiques 

Sahariennes et Nord-Africaines  

 
   

Engagé depuis 1975 d'abord dans la recherche sur les jeux et jouets, puis 

dans des essais de pédagogie interculturelle basée sur le ludique et dans 

des organisations internationales s'intéressant  au  développement de 

l'enfant,  j'ai eu l'idée de créer une collection nommée Cultures Ludiques 

Sahariennes et Nord-Africaines. Des cultures ludiques qui devraient, à 

juste titre, faire partie intégrante du patrimoine culturel de l'humanité, tout 

comme les chefs d'îuvres de l'art et de l'architecture.   

Une première tentative pour créer une collection pareille pour 

l'International Council for Childrenôs Play fut soutenue par Andr® 

Michelet, à ce moment directeur du Centre d'Etudes Roland Houdon à 

Saran, France, et résulta dans la publication par ce Centre de mon livre 

Jeux et jouets sahariens et nord-africains : poupées - jeux de poupées en 

1993. Comme le Centre d'Etudes Roland Houdon a arrêté ses activités de 

publications peu de temps après, cette tentative s'est terminée 

prématurément.  

En 1999 le Nordic Center for Research on Toys and Educational Media 

a publié sur son site web la première version HTML en français et en 

anglais de Poup®es dôenfants et jeux de poup®es et de la Bibliographie 

commentée sur les jeux et jouets. Les versions finales de ces livres ainsi 

que de la version française et anglaise du volume Lôanimal dans les jeux et 

jouets furent puliées par le Stockholm International Toy Research Center 

en 2005. Ces livres se trouvent sur le CD inclus dans Toys, Play, Culture 

and Society. An anthropological approach with reference to North Africa 

and the Sahara (Rossie, 2005). 

Ce quatrième volume de la collection Cultures Ludiques Sahariennes et 

Nord-Africaines devrait être suivie par deux autres livres Les activités 

techniques dans les jeux et jouets, et Jeux dôadresse et de chance. 

Afin de rendre disponible l'information sur les jeux et jouets sahariens et 

nord-africains aussi bien à ceux lisant le français qu'à ceux lisant l'anglais, 

ainsi que pour stimuler l'échange d'informations et la fécondation 
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réciproque des idées et des actions entre le monde anglophone et 

francophone, trop souvent séparés par des clivages linguistiques, les 

ouvrages sont publiés en français et en anglais. 

Pour des raisons financières les volumes de la collection Cultures 

Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines et de la collection Saharan and 

North African Toy and Play Cultures sont publiés sur CD. 
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¶ La vie domestique dans les jeux et jouets, 2008, 449 p., 410 ill. 

 

¶ Bibliographie commentée des jeux et jouets, 2008, 64 p. 

 

 

Les volumes de la collection :  

 

Saharan and North African Toy and Play Cultures 

 

¶ Childrenôs dolls and doll play, 2005, 328 p., 163 ill. 

 

¶ The animal world in play, games and toys, 2005, 219 p., 107 ill. 
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Préface de Gilles Brougère 

 

 

Demander à un spécialiste du jouet industriel, et plus encore du jouet de 

masse contemporain, plus au fait de Barbie, des Pokémon ou des Power 

Rangers de faire la pr®face dôun ouvrage consacr® pour lôessentiel aux 

jouets produits par les enfants peut paraître paradoxal. On peut même se 

demander si sous le m°me terme, il sôagit vraiment de la m°me chose. 

Dôun c¹t® le jouet semble pr®c®der lôactivit® ludique, la structurer, voire 

la modifier en profondeur, et pour certains critiques la détruire. Le jouet 

vient dôailleurs et sôinscrit dans une double relation, une relation 

marchande entre la famille et la société, une relation de don souvent 

ritualis®e entre lôenfant et des adultes. On peut y voir une mise en sc¯ne de 

la d®pendance de lôenfant certes couvert de cadeaux mais s®par® de la 

sphère de la production. 

De lôautre c¹t®, il sôagit dôobjets produits dans la dynamique m°me du 

jeu, sôinscrivant en dehors des relations marchandes, traduisant 

lôautonomie des soci®t®s enfantines mais dans le cadre dôune proximit® 

voire dôune participation des enfants aux activit®s du monde adulte. 

Bien entendu ces différences ne sont pas radicales, les enfants des 

sociétés pleines de jouets continuant à faire de la récupération pour nourrir 

leur activité ludique, les autres rencontrant des jouets bon marché venus de 

Chine et vendus sur les march®s ou dans la rue. De plus lô®cole, facteur 

dôuniformisation internationale de la vie des enfants, a pour effet de 

développer des logiques de ségrégation entre enfants et adultes dans le 

monde entier. 

Non seulement les modes de production et de consommation de ces 

jouets diffèrent, mais ce sont les images représentées qui tendent à 

sô®loigner. Du c¹t® du Sahara et de lôAfrique du Nord, les jouets évoquent 

souvent avec un souci de réalisme certain mais un résultat variable selon 

les moyens, les matériaux et les compétences, la vie domestique des 

adultes. Cette dimension reste présente dans les jouets de nos enfants avec 

parfois un souci du détail rendu possible par lôusage des mati¯res plastique 

dont le nom même souligne cette plasticité qui facilite la représentation du 

monde et de ce qui lôhabite, mais comme lôa fort bien not® Gary Cross cit® 

par Jean-Pierre Rossie, le jouet américain mais aussi bien européen en plus 
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encore japonais sô®loigne de toute repr®sentation r®aliste pour sôengager 

dans une fantaisie qui est au centre de lôindustrie contemporaine de 

produits de lôenfant : cela renvoie à la relation avec le cinéma, la télévision 

et conduit ¨ jouer avec une d´nette ®voquant par exemple lôunivers des 

Pokémon et non celui de la vie réelle, à la nécessité pour les fabricants de 

se distinguer, de vendre ce que les concurrents ne peuvent vendre et sans 

doute au-del¨ ¨ lôinscription du jeu dans le présent du divertissement plus 

que dans la relation avec un avenir devenu incertain.  

Il en résulte des cultures ludiques différentes même si certains éléments 

structurels peuvent se retrouver. Si lôon caricaturait dôun c¹t® la culture 

ludique reste une production collective entre pairs profondément liée à la 

transmission dôun patrimoine, de lôautre elle serait le r®sultat de la 

rencontre du jouet dans une activité fortement solitaire. 

Bien entendu cette opposition existe, mais elle ne peut rendre compte de 

ce qui est. Si les jouets sont fabriqués au Sahara par les enfants, il existe 

des modèles transmis, des patterns de jouets déjà produits par les aînés  qui 

sôimposent aux enfants et d®terminent en partie le jeu. Le jouet nôest pas 

toujours le produit du jeu, il existe avant lui et son existence engage le jeu 

et avant cela sa transmission. Du côté de nos enfants, croire que tout 

viendrait du jouet et donc des fabricants côest oublier que ceux-ci sont loin 

de tout inventer. Les jouets sont dôabord la transcription sous forme 

dôobjets de la culture ludique, et côest vrai des plus sophistiqu®s dôentre 

eux, ainsi du cr®ateur du jeu vid®o Pok®mon avouant quôil nôavait fait que 

reproduire le jeu de son enfance qui consistait à attraper des insectes, à les 

mettre dans des boîtes et à les échanger. La culture ludique des enfants 

existe et détermine en partie les jouets avant que ceux-ci ne modifient cette 

même culture entre autres en rendant possible une pratique solitaire, 

caractéristique fondamentale des sociétés occidentales comme Sutton-

Smith lôa montr®.  

Il ne sôagit pas de nier les diff®rences, mais dôaller dans le sens de Jean-

Pierre Rossie : on ne peut saisir les jouets sans les mettre en relation avec 

les cultures ludiques, ce quôil fait dans son ouvrage remarquablement 

illustr®, inscrivant ainsi le jouet dans une pratique. Côest vrai des pays 

riches dont les jouets sont de la culture ludique réifiée, transformée en 

objet. Côest vrai dôune certaine fa­on des enfants nord-africains étudiés, 

même si les deux modalités de réification sont fort différentes. La culture 

produit des objets, la culture ludique produit des jouets ici et ailleurs, mais 
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les modalités de cette production sont différentes, montrant à la fois des 

convergences (il y a des espaces communs à ces différentes cultures 

ludiques) et des différences. Mais la division fondamentale entre cultures 

ludiques est sans doute celle qui renvoie au genre, ce que certains 

attribuent trop vite ¨ lôaction des fabricants dans nos pays riches. Elle est 

peut-être profondément liée au fait que ceux-ci suivent la culture ludique 

des enfants, alors que certains souhaiteraient des jouets plus proches des 

préoccupations adultes contemporaines. En cela il y a continuité avec les 

observations nord-africaines. Ce que lôon peut interroger dans nos sociétés, 

qui dans certains secteurs ont beaucoup chang®, côest pourquoi dans ce 

domaine on trouve une telle force de la tradition.  

Si le jouet est une fenêtre sur la culture ludique, il est aussi un moyen 

dôacc®der, ¨ travers lôenfant, ¨ la culture quotidienne adulte quôil met en 

sc¯ne. Lôanalyse de Jean-Pierre Rossie montre les limites dôune vision 

mimétique de cette relation au monde adulte, et cela est sans doute vrai de 

façon très générale. Dans la production des jouets (par lôenfant comme par 

les adultes) et dans le jeu nous nôavons pas une imitation du monde mais 

une interprétation de celui-ci. Lôid®e dôinterpr®tation ludique du monde 

adulte me semble très juste et proche de la notion de reproduction 

interprétative que Corsaro, spécialiste américain de la sociologie de 

lôenfance, utilise pour penser la socialisation de lôenfant, tout 

particulièrement dans le jeu.  

Reste enfin la question de lôapprentissage quôil faut situer au niveau 

informel comme le fait fort bien lôauteur. Les enfants ne jouent pas pour 

apprendre, ce quôoublient trop souvent les p®dagogues, mais ce faisant, ils 

se réapproprient à travers leur culture ludique des pans entiers de la culture 

de leur société. En effet, la culture ludique, pour une grande part, nôa pas 

de contenu spécifique, mais met en jeu, transforme en jouet la culture de la 

soci®t® ¨ laquelle le joueur appartient, et ce faisant lôinterpr¯te et la 

réfléchit. 

En lisant Jean-Pierre Rossie, on apprend beaucoup, non seulement sur 

les cultures ludiques sahariennes et nord-africaines, mais aussi par 

contraste sur notre propre culture tant il est important pour mieux 

comprendre notre soci®t® de regarder ailleurs et dôailleurs.  

 

Gilles BROUGERE, Université Paris-Nord 

Auteur de Jouets et compagnie (Paris, Stock, 2003) 
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Le livre que le lecteur a sous ses mains est le quatrième volume d'une série 

de publications sur les cultures ludiques des enfants sahariens et nord-

africains. Des cultures ludiques qui, contrairement à ce qui a été fait par 

Charles Béart pour l'Afrique occidentale ou Fritz Klepzig pour les 

populations bantoues de l'Afrique subsaharienne et par Eliseo Andreu 

Cabrera (2004) pour les régions autour de la Méditerranée, n'ont pas été 

répertoriées et analysées de manière systématique jusqu'à présent. L'unique 

tentative dans l'aire géographique en question est à ma connaissance celle 

de Paul Bellin intitul®e ñL'enfant saharien ¨ travers ses jeuxò (1963).  

Je suis cependant convaincu que cette tâche est des plus urgentes vu les 

transformations spectaculaires dans lesquelles les sociétés de cette région 

se sont engagées. En réponse à des changements politiques, économiques, 

sociaux et culturels, cet héritage, qui à part entière a participé au façonnage 

de l'identité des individus et des groupes humains en question, risque 

fortement de se perdre. Ceci pourrait se révéler vraiment néfaste pour au 

moins deux raisons. D'une part, la population saharienne et nord-africaine 

est dans sa majorité constituée d'enfants et de jeunes. D'autre part, le 

domaine des jeux et jouets représente une réelle mine d'or pour le 

développement et la socialisation de cette jeunesse ainsi que pour une 

pédagogie et une didactique scolaire adaptées, particulièrement propagées 

par des instances internationales comme l'Unesco (voir bibliographie: 

Groupe Consultatif...) ou la International Federation for Parent Education 

(voir bibliographie), et parfois aussi par les autorités nationales. 

Les filles et les garçons n'observent et ne subissent pas la vie 

domestique et familiale uniquement d'une manière passive mais bien vite 

ils deviennent des participants actifs et cela aussi bien aux tâches qu'aux 

divertissements. Une vie domestique et familiale qui dès lors se reflète 

directement dans les jeux et jouets. 

A travers cette nouvelle étude sur les jeux et jouets sahariens et nord-

africains il sera une fois de plus possible de relever deux aspects 

complémentaires. Ce patrimoine ludique démontre aussi bien la diversité 

des cultures, due à des spécificités géographiques, historiques et 

sociologiques, que l'universalité de la culture humaine suite à une réponse 

fondamentale à des problèmes de vie semblables. 
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Exception faite pour les Ghrib, les Sahraouis et le Maroc, la période sur 

laquelle s'étend l'analyse s'étale du début du vingtième siècle jusqu'à la fin 

des années 1960. Plus précisément et dans le contexte de cette étude, la 

référence bibliographique la plus ancienne remonte à 1905 (Doutté) mais 

le jouet lié à la vie domestique le plus ancien de la collection du 

Département d'Afrique Blanche et du Proche Orient du Musée de l'Homme 

date de 1889. Il sôagit dôune petite cruche en poterie dôorigine nord-

africaine non spécifiée. Les données les plus récentes proviennent de mes 

recherches au Maroc, en cours depuis 1992 et de mes recherches en 1975 

et 1977 chez les Ghrib du Sahara tunisien. Lôinformation sur les Ghrib est 

complétée par quelques données sur l'évolution de la culture ludique de 

cette population qui me sont transmises par mon ami et collègue Gilbert J. 

M. Claus. Un livre sur les jeux et jouets des enfants sahraouis fut publié en 

1999. 

Le présent utilisé à travers le texte se réfère donc à l'époque d'où 

proviennent les données et non pas nécessairement à celle d'aujourd'hui. 

D'une manière générale on peut dire que les jeux et les jouets décrits 

appartiennent à des enfants vivant dans des communautés qui, bien 

qu'influencés par la vie moderne et occidentalisée, se réfèrent encore à la 

tradition. Cette référence à la tradition se manifeste surtout dans le 

domaine enfantin et féminin ainsi que dans la sphère de la socialisation et 

de la transmission des normes et valeurs. Il sera donc rarement question 

dôenfants vivant dans des centres urbanis®s, industrialis®s ou 

occidentalisés. Si on prend l'Algérie comme exemple, les données se 

réfèrent aux enfants peu ou pas scolarisés des communautés nomades, 

semi-nomades ou agricoles mais on cherchera en vain des renseignements 

sur les enfants scolarisés d'Alger ou des autres grandes villes algériennes. 

Les informations rassemblées se réfèrent à des enfants entre trois et 

quinze ans. Donc on ne trouvera pour ainsi dire pas de données sur les tout 

petits. Les raisons en sont multiples : il est difficile pour un chercheur 

masculin d'entrer dans le monde des femmes dans lequel le petit enfant 

grandit et jouer à l'extérieur est une activité des enfants déjà plus grands. 

En plus, les tout petits transforment souvent un objet en jouet représentatif, 

là où fabriquer un jouet ne se fait que vers lô©ge de trois ans. Cependant, 

Khalija Jariaa, une femme originaire du village Ikenwèn dans la région de 

Tiznit, a récolté quelques informations sur les bébés et bambins de l'Anti-

Atlas en 2006. 
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Quatre sources de données sont à la base de ce livre : 

 

¶ La collection de jouets sahariens et nord-africains du Département 

d'Afrique Blanche et du Proche Orient du Musée de l'Homme à Paris, 

complétée par les renseignements contenus dans les fiches signalétiques 

et par une analyse personnelle des jouets. Comme cette collection a été 

transférée, il faut maintenant contacter l'Unité Patrimoniale Afrique du 

Nord et Proche-Orient du Musée du Quai Branly (www.quaibranly.fr). 

¶ La bibliographie ethnographique, linguistique et autre traitant de l'aire 

géographique donnée, que j'ai analysée dans une bibliographie 

commentée. 

¶ Mes recherches de 1975 à 1977 sur les jeux et jouets des enfants ghrib, 

complétées depuis lors par quelques renseignements fournis par Gilbert 

J. M. Claus. 

¶ Mes recherches en cours depuis février 1992 sur les jeux et jouets au 

Maroc, plus spécifiquement  dans les zones rurales et les quartiers 

populaires des villes.   

 

Les données bibliographiques ne proviennent pas toujours d'investigations 

détaillées ou scientifiques et qu'elles sont parfois accompagnées de 

commentaires ethnocentriques. Néanmoins, je crois pouvoir dire que le 

soin qui a été mis à l'analyse et à la confrontation critique des sources est 

garant d'un degré élevé d'authenticité des informations. 

Mes recherches sont pass®es dôune microanalyse des jeux et jouets des 

enfants ghrib vivant dans une oasis au sud de la Tunisie à une macro-

analyse basée sur des informations concernant les jeux et jouets en Afrique 

du Nord et au Sahara. En m°me temps mon approche se transformait dôune 

étude détaillée dans une région bien définie ¨ la collecte dôinformations 

disparates de valeur inégale sur un vaste étendu et une période allant de la 

fin du dix-neuvi¯me si¯cle ¨ aujourdôhui. Bien s¾re jôai obtenu au Maroc 

des informations détaillées données par des enfants. Parfois ces 

informations sont bas®es sur la m®moire dôadolescents, dôadultes ou de 

personnes ©g®es. Toutes ces donn®es rendent possible lôapproche 

comparative et diachronique utilis®e pour lô®laboration des volumes de la 

collection Cultures Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Le but 

principal de cette étude est quadruple : 
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¶ Rassembler sur les enfants sahariens et nord-africains lôinformation 

trouvée dans les sources bibliographiques et muséographiques et faire 

des recherches sur le terrain sur les jeux et les jouets dont plusieurs 

deviennent obsol¯te ou sôoublient sp®cialement dans les zones urbaines. 

¶ Rendre ces données sur les jeux et jouets et sur les contextes 

socioculturels dans lesquels ils se déroulent disponibles à ceux qui 

sôint®ressent ¨ la culture enfantine dôun point de vu scientifique ou 

pragmatique. 

¶ Créer une documentation bibliographique, visuelle et muséographique 

sur les jeux et les jouets des enfants sahariens et nord-africains. 

¶ Promouvoir lôint®r°t pour la culture enfantine, en particulier la culture 

ludique, dans les pays nord-africains et sahariens. 

 

Pour que toute cette documentation reste accessible aux chercheurs et 

praticiens elle est donnée au Musée du Jouet de Moirans-en-Montagne en 

France (http://www.musee-du-jouet.fr), entre autres ma collection de 641 

jouets marocains (1992-2005) et 29 jouets ghrib (1975). 

Lôint®r°t pour les jeux et jouets des enfants semble manquer en Afrique 

du Nord et au Sahara. Du moins, je n'ai trouvé pour ainsi dire personne 

travaillant dans ce domaine. Jusquô¨ pr®sent je ne peux que mentionner 

trois exceptions. Dôabord jôai rencontr® Mohamed Lihi, un enseignant au 

centre de formation pour professeurs dô®ducation physique ¨ Taza qui a 

®crit sa dissertation sur lôutilisation en ®ducation physique de quelques 

jeux traditionnels de Goulmima. Côest lui qui môa montr® la th¯se in®dite 

de Oubahammou Lahcen, professeur au centre national pour la formation 

dôenseignants en ®ducation physique de Casablanca. Cette th¯se sur des 

jeux traditionnels, le plus souvent des jeux dôadresse, de sa propre 

population les Aït Ouirra du Moyen Atlas marocain fut défendue dans une 

université canadienne en 1987. En plus, mes contacts avec des étudiants du 

D®partement de Langues et Litt®ratures Fran­aises de lôuniversit® de 

Marrakech en 1992-1993, ont amené certains étudiants à écrire une 

dissertation sur les jeux et les jouets. Ces dissertations sont mentionnées 

dans ma bibliographie commentée (Rossie, 2005). Mes efforts pour 

stimuler lôint®r°t pour les jeux et jouets des enfants par des conf®rences 

tenues dans certains départements des universités de Rabat, Kénitra ou 

Casablanca, et ¨ lôInstitut de Recherche sur le Maghreb Contemporain 

(IRMC) de Rabat entre 1993 et 1996 nôont pas donn® de r®sultats 
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tangibles. Jôai donc arr°t® cela une fois que je suis aller vivre à Midelt, une 

petite ville du Maroc central loin de ces universités. A un autre niveau je 

peux faire r®f®rence ¨ lôint®r°t d®montr® par le minist¯re alg®rien de la 

jeunesse pour la culture ludique dans les années 1980.  Ce ministère a 

organisé des interviews auprès des autorités locales afin de les préparer à 

lôutilisation de jeux locaux pour promouvoir une attitude plus positive 

parmi les adolescents et les enfants plus âgés (voir Fates Youssef, 1987). 

En Tunisie mes discussions avec Abderrahman Ayoub pendant une visite 

de trois semaines dans le Nord de la Tunisie en 1987 lôa stimul® ¨ 

organiser un congrès à Carthage et à publier les résultats dans le livre 

collectif Jeu et Sports en Méditerranée. Pour autant que je sache cet effort 

prometteur nôa pas survécu au congrès ni au livre. Mais je connais une 

organisation marocaine sôint®ressant au jeu de lôenfant dans le contexte du 

pr®scolaire. Il sôagit du groupe de recherche-action ATFALE, Alliance de 

Travail dans la Formation et lôAction pour lôEnfance que la Bernard van 

Leer Foundation a soutenu pendant plusieurs années. El Andaloussi 

Brigitte, un des membres d'ATFALE, a écrit une brochure sur les jeux et 

jouets pour la formation du personnel préscolaire (voir Cultures Ludiques 

Sahariennes et Nord-Africaines. Poup®es dôenfants et jeux de poup®es, 

chapitre Utiliser la culture ludique nord-africaine et saharienne). 

Mes recherches au Maroc entre 1992 et 2000 se réfèrent à une macro 

étude. Mes séjours en plusieurs endroits et mes voyages à travers le pays 

ont servis ¨ v®rifier et compl®menter les donn®es que jôavais d®j¨ 

collect®es. La d®cision de môinstaller dans une r®gion marocaine est li®e au 

souhait de retourner au niveau dôune micro ®tude. Que jôai choisi Sidi Ifni 

se rapporte à sa situation socioculturelle et historique mais aussi à la 

collaboration qui sôest ®tablie avec Boubaker Daoumani et quelques uns de 

ses amis et collègues. En plus, je ne pourrais nier le fait que le bon climat 

dans cette r®gion et cela durant toute lôann®e ait jou® un r¹le. Le lecteur 

intéressé trouvera une notice autobiographique mettant en relation mes 

recherches et mon parcours personnel dans un appendice de mon livre Jeux 

et Jouets Sahariens et Nord-Africains. Poupées d'enfants et jeux de 

poupées (2005: 331-336).  

Influencé à partir de 1998 par les travaux de Shlomo Ariel (théorie du 

jeu), de Artin Göncü (psychologie culturelle) et Theo van Leeuwen 

(s®miotique sociale), jôai senti de plus en plus le besoin de d®laisser le 

niveau des macro études pour retourner à une description détaillée et une 
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analyse plus approfondie des activités ludiques. En 2002 et en 

collaboration avec Boubaker Daoumani, jôai pu r®aliser quatre vid®os sur 

le jeu de faire semblant et de construction de quelques enfants de Sidi Ifni 

et de la région avoisinante de Lagzira. Jôai utilis® une premi¯re analyse de 

trois vidéos montrant le jeu de faire semblant avec des poupées quand 

Artin Gºnc¿ môa invit® pour faire un expos® lors du symposium ñStudying 

Childrenôs Play, Development and Education in Bicultural Contextsò au 

College of Education, University of Illinois at Chicago, le 18 avril 2002. 

Puis jôai fait une version plus d®velopp®e de cet expos® (Rossie, 2003) et 

commencé à écrire le protocole des vidéos. Dans ces protocoles le langage 

utilisé par les enfants parlant amazigh ou arabe est traduit en étroite 

collaboration avec Boubaker Daoumani (Rossie and Daoumani, 

2003/2007). Certainement les vidéos concernant les activités ludiques et la 

fabrication de jouets des enfants de la région de Sidi Ifni ajoutent une 

dimension nouvelle aux informations déjà collectées. Finalement, je crois 

quôil est n®cessaire de cadrer des microanalyses dans un contexte 

socioculturel plus large aussi bien que de rendre une discussion générale 

plus pr®cise par une analyse dôexemples concrets. 

Toutes les populations sur lesquelles j'ai pu trouver des renseignements 

ont été incorporées dans l'étude. Il s'agit des Touaregs, des Ghrib, des 

Maures, des Sahraouis, des Chaamba, des Teda, des Zaghawa, des Belbala, 

des habitants de la Vallée de la Saoura, des Mozabites, des Kabyles et des 

Chaouïa, ainsi que de quelques communautés algériennes et tunisiennes, et 

de plusieurs communautés marocaines. 

En réponse à la signification péjorative du terme Berbère, lié au mot 

óbarbareô, les mouvements nord-africains concernés mettent en avant le 

terme local Amazigh. Par cela ils réfèrent à la culture et la langue des 

populations sahariennes et nord-africaines qui vivaient dans ces régions 

avant la venue des Arabes et qui continuent à parler leur propre langue. 

Dans ce livre jôutilise donc ce terme Amazigh. Par contre, je continue 

dôutiliser le terme Arabo-Berbères pour les descendants de ces populations 

ayant perdu leur langue dôorigine et parlant lôarabe. 

Dans le texte l'ordre des populations suit la séquence suivante : d'abord 

sont présentées les données sur les populations nomades ou semi-nomades 

du Sahara, suivies par les populations sédentaires du Sahara et finalement 

les populations sédentaires d'Afrique du Nord. 
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Les termes géographiques et ethniques mentionnés dans le texte peuvent 

être localisés sur deux cartes, une carte de l'Afrique du Nord et du Sahara 

(p. 49) et une carte du Maroc (p . 50). 

Comme les différents volumes de la collection Cultures Ludiques 

Sahariennes et Nord-Africaines sont des publications séparées, il me 

semble indiqué afin de situer les cultures ludiques dans leur contexte 

géographique, économique, social et culturel de donner une brève 

description des populations en question. Cette description se réfère à la 

même période que celle d'où proviennent les informations sur les jeux et 

jouets. En plus, on trouvera d'un volume à l'autre des changements dans la 

liste des populations et des communautés dont les jeux et jouets d'enfants 

sont décrits. 

 

 

Description des populations 
  

 

Les Touaregs 
 

Si numériquement les Touaregs ne constituent nullement la population la 

plus importante de la région en question, ils sont au moins la population la 

mieux documentée et représentée dans la collection de jouets analysée.  

Les Touaregs vivent sur un immense territoire saharien et sahélien entre, 

au nord, Ghadamès en Libye, au sud-est, Agadez au Niger, et au sud-ouest, 

Mopti au Mali. Leur habitat présente un relief montagneux variant entre 

500 mètres et plus de 2000 mètres.  

Les estimations, toujours approximatives, du nombre de Touaregs 

varient de 250.000 à 300.000 (Camps, 1984: 8), environ 350.000 (La Vie 

du Sahara, 1960), et environ 700.000 (Komorowski, 1975: 101), jusqu'à 

moins d'un million (Bernus, 1983: 7). Dans l'exposition de 1994 sur les 

Touaregs au Musée de l'Afrique Centrale à Tervuren en Belgique le chiffre 

de 1.300.000 Touaregs est avancé, dont 750.000 au Niger, 400.000 au Mali 

et 60.000 en Algérie, en Libye et en Burkina Fasso. Les Touaregs Kel 

Ahaggar ne seraient qu'avec 20.000 vivants sur un territoire algérien 

presque aussi vaste que la France (Bernus, 1983: 7).  
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En juillet 1999 la population du Mali a été estimée à 10.429.124 

habitants dont 47 % d'enfants de moins de quinze ans et 10 % de Touaregs 

(E-ConflictÊ  World Encyclopedia). LôEncyclop®die Universelle Larousse 

2006 parle de plus de deux millions de Touaregs. 

Toutes ces sources s'accordent pour dire quôau premier tiers du 

vingtième siècle les Touaregs menaient une vie nomade ou semi-nomade, 

dans ce dernier cas devenant périodiquement des sédentaires dans les 

oasis.  

Les Touaregs furent en premier lieu des éleveurs de dromadaires mais 

qui, vers 1960, ñvivent essentiellement de l'®levage des moutons, des 

ch¯vres et des bîufs au Sudò (La Vie du Sahara, 1960: 7). Depuis les 

années 1950, la vie traditionnelle des Touaregs se perd de plus en plus. 

Ceci d'abord à cause de l'influence de la colonisation française puis de 

l'intégration dans cinq états indépendants différents. Finalement l'extrême 

sécheresse au Sahel durant les années 1970 a eu des conséquences 

dramatiques pour les Touaregs sahéliens (Leupen, 1978: 58. Claudot-

Hawad, 1992: 222). Actuellement beaucoup de familles vivent dans des 

maisons avec télévision et parabole.  

Du point de vue ethnique et linguistique les Touaregs sont des 

Amazighs amazighophones, bien qu'ils ñne constituent ni une 'race' ni une 

'nation'. Leur dénominateur commun se situe dans une culture, un langage, 

des comportements semblables... ò (Bernus, 1983: 6).  

Dans le cadre de l'analyse des jeux et jouets, il faut distinguer cinq 

groupements de Touaregs : 

 

¶ Les Touaregs Kel Ahaggar : Massif de l'Ahaggar (Algérie); 

¶ Les Touaregs Kel Ajjer : Tassili N'Ajjer (Algérie), région de Ghât 

(Libye); 

¶ Les Touaregs Kel Aïr : Massif de l'Aïr; 

¶ Les Touaregs Kel Iforas : Adrar des Iforas (Mali, Algérie); 

¶ Les Touaregs Kel Oullimenden : plaines sahéliennes de la Boucle du 

Niger (Mali). 
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Les Ghrib 
 

L'habitat des Ghrib s'étend de la limite méridionale du Chott l-Djerid, le 

lac de sel du sud tunisien, jusqu'à la frontière algérienne. Il s'agit d'un 

territoire d'environ 6000 km² dans la frange septentrionale du Grand Erg 

Oriental, un immense désert de sable. Le relief est assez plat, inter coupé 

ici et là de dunes de sable.  

Les Ghrib sont évalués à environ 4400 en 1975. Entre-temps cette 

population s'est accrue et comporte actuellement environ 7000 personnes. 

Ces données sur les Ghrib et celles qui suivent proviennent des 

publications de Gilbert Claus ou d'informations qu'il m'a transmises.  

Bien qu'il y ait parmi ces Ghrib arabophones des fractions qui 

prétendent avoir comme ancêtres des Amazighs du Sud du Maroc, il y en a 

d'autres qui se disent d'origine du sud de l'Arabie ou du nord du Yémen.  

L'économie était depuis l'entre guerre et jusqu'à récemment, basée sur le 

semi-nomadisme avec l'élevage de chèvres, de moutons, d'ânes et de 

dromadaires, pour lequel ils étaient renommés. L'agriculture d'oasis aussi 

jouait un rôle dans cette économie pastorale.  

Depuis les années 1970, la sédentarisation dans les oasis en bordure du 

Chott l-Djerid a pris de plus en plus d'ampleur. De nos jours, les Ghrib se 

sont pour ainsi dire complètement sédentarisés dans les oasis de Ghidma, 

Hezwa, Redjem Matoug et surtout dans l'oasis d'El Faouar qui est devenue 

un centre urbain important, chef-lieu d'une délégation. De cette manière ils 

ont perdu tout de leur ancienne renommée d'éleveur de dromadaires, bien 

que l'intérêt pour cet élevage reprenne quelque peu, suite à la promotion du 

tourisme saharien à El Faouar où un hôtel de transit fonctionne maintenant. 

 

   

Les Maures 
 

Dans le Sahara occidental vivent les Maures sur un territoire limité par 

l'Atlantique à l'Ouest, l'actuelle frontière avec le Maroc au nord et une 

frontière imaginaire allant du fleuve Sénégal par Néma à la boucle du 

fleuve Niger au sud.  

A partir de la côte le relief s'élève lentement pour atteindre les 350 m au 

Plateau du Dhar où se situe Oualata. Une grande partie de la Mauritanie est 
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occupée par d'énormes dunes, depuis l'Atlantique en direction du nord-est 

en passant juste au nord de Tidjikdja.  

En 1960, les Maures étaient estimés à 600.000 dont 77 % de nomades 

(La Vie du Sahara, p. XXIV; Belgisch Comité voor UNICEF, 1996: 57). Il 

s'agit d'une population qui, contrairement au Touaregs fortement éparpillés 

sur plusieurs états, a réussi à s'organiser en état : la République Islamique 

de Mauritanie. En 1996 il y a 2.400.000 habitants en Mauritanie dont 52 % 

vit dans les villes et seulement 12 % sont encore des nomades; un tiers de 

la population vit dans la capitale Nouakchott et les bidonvilles avoisinants 

(informations de l'UNICEF). Avec 30 % les Maures ne constituent qu'une 

partie de la population totale. 40 % sont formés par des groupes mixtes 

d'origine maure ou provenant d'Afrique Noire et les autres 30 % sont des 

descendants d'Africains noirs. De la population mauritanienne estimée à 

2.581.738 en juillet 1999, 47 % ont moins de quinze ans (E-ConflictÊ 

World Encyclopedia).  

Du point de vue ethnique ñon appelle Maures les Arabes m°l®s aux 

Berbères, ainsi que les Berbères fortement arabisés du Sahara du Sud-

Ouest et du Sahara ex-espagnolò (Komorowski, 1975: 103). Mais eux-

mêmes se désignent comme les 'Beïdane', les 'Blancs'. Du point de vue 

linguistique les Maures parlent un arabe maghrébin.  

Ces Maures sont, certainement pendant la période à laquelle réfèrent les 

jeux et jouets des enfants de ce peuple, des pasteurs chameliers, des 

caravaniers, des commerçants et, dans la zone sahélienne, des éleveurs de 

bîufs. Certains d'entre eux sont plut¹t s®dentaris®s dans des petites villes. 

Un de ces centres urbains est Oualata, dans les années 1970 une 

agglomération de 800 ¨ 1000 habitants. C'®tait ñun centre spirituel et une 

ville de commerce au carrefour du Maroc, du Mali et du Sénégal... (Son) 

isolement lui a valu aussi le maintien de ses traditions de spiritualité, 

d'enseignement traditionnel qui remontent au VIIIème si¯cleò (Gabus, 

1967: 7), ainsi que de son organisation sociale et domestique.  

Comme chez les Touaregs et les Ghrib, le mode de vie des Maures est 

depuis une quarantaine d'années soumis à une pression croissante 

d'adaptation à un état et une économie qui s'inscrivent dans le contexte 

mondial. Actuellement, environ 60 % de la population vit de l'agriculture 

et de l'élevage et environ 40 % a trouvé une subsistance en ville dans le 

secteur moderne ou informel de l'économie (Belgisch Comité voor 

UNICEF, 1996: 33). 



 31 

Les Sahraouis 
 

Les Sahraouis nomadisaient dans l'immense espace saharien qu'ils 

appellent 'Trab el Bidan', la 'Terre des Blancs'. Cet espace s'étend du fleuve 

S®n®gal jusqu'¨ lôOued Dr©a qui longe les versants sud du Jbel Bani et de 

l'Anti -Atlas en passant près de la ville d'Assa dans le sud du Maroc. Cette 

vaste région comprend la Mauritanie, le Sahara Occidental, une partie du 

Nord-Ouest du Mali et du Sud-Ouest de l'Algérie. La langue des Sahraouis 

est une forme locale d'arabe appelée 'hassaniya' (Pinto Cebrián, 1999: 9).  

Tout comme chez les Touaregs, les Ghrib et les Maures, un processus de 

sédentarisation s'est développé chez les Sahraouis, un processus de 

sédentarisation dont l'ampleur s'est accentuée à partir des années 1970.  

Une partie du Trab el Bidan dénommée le Sahara Occidental fut une 

colonie espagnole de 1904 à 1975. Actuellement et suivant la terminologie 

employée par le Conseil de Sécurité des Nations Unies, le gouvernement 

marocain est la ñpuissance administrante du Sahara occidentalò (Rapport 

du Secrétaire Général sur la situation concernant le Sahara occidental, 25 

octobre 2000, S/2000/ 1029, 6 pages, p. 6, § 30, (http://www.un.org/french 

/docs/sc/reports/2000/1029f.pdf - consulté le 11.01.2001). L'agence de 

presse Europe Medea mentionne comme l'unique source valable sur la 

population du Sahara Occidental le dernier recensement espagnol de 1974. 

Selon celui-ci, qui n'a pas pu prendre en compte l'ensemble des 

populations nomades, il y avait à ce moment 73.497 Sahraouis dans le 

territoire et 21.522 Européens et ressortissants d'autres pays. La population 

actuelle est sans doute de l'ordre de 200.000 à 300.000 personnes (http:// 

www.medea.be/fr/index250.htm, consulté le 11.01.2001). Sous le contrôle 

du Polisario, le Frente Popular para la Liberación de la Seguia el Hamra y 

el Rio de Oro, quelques 200.000 Sahraouis habiteraient les camps de 

réfugiés de la région de Tindouf dans le sud-ouest de l'Algérie (http:// 

www.sahara.net/people.html - consulté le 12.01.2001).  

L'ancien système économique entièrement basé sur le nomadisme et le 

commerce caravanier a été remplacé en grande partie par une économie 

basée sur l'industrie de la pêche et l'exploitation de gisements de 

phosphates et de fer (http://www.medea.be/fr/index250.htm, consulté le 

11.01.2001). 
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Les Chaamba 
 

Les Chaamba, eux aussi nomades dans leur majeure partie, transhument 

sur tout le Sahara algérien septentrional depuis El Oued, Ouargla et le 

Grand Erg Oriental, en passant par El Golea et le Grand Erg Occidental 

jusqu'à l'Erg er Raoui et même au-delà. Cette immense région désertique 

aux puissants massifs de dunes est entrecoupée de plaines arides peu 

accidentées.  

Tout comme les Regeybat, les Chaamba arabophones, sont des Arabo-

berbères dont l'origine démontre l'interpénétration des populations 

amazighs autochtones avec des tribus arabes venues de la Péninsule Arabe.  

Au début des années 1950, la population totale approchait les 20.000 

(Cabot Briggs, 1958: 111).  

Leurs moyens de subsistance les Chaamba les trouvaient et les trouvent 

parfois encore dans l'élevage de dromadaires et de moutons. Ils étaient des 

méharistes renommés qui se sont en partie intégrés dans l'armée coloniale 

et celle de l'Algérie indépendante. Dans les oasis ils s'occupent aussi de 

jardinage et des palmeraies.  

Aujourd'hui ils descendent de leurs chameaux et montent dans les poids 

lourds qui circulent sur les pistes sahariennes (Komorowski, 1975: 107). 

 

 

Les Teda  
 

Les Teda, appelés Toubou par les Arabes et les Européens, vivent dans un 

endroit aussi spécifique qu'isolé. Il s'agit du massif volcanique du Tibesti 

au Nord-ouest du Tchad. Ce massif du Tibesti, qui a son point culminant à 

3350 m et une altitude moyenne entre 1000 et 1800 m, ñs'®l¯ve tel un 

bastion au milieu d'une mer de sableò (Lopatinsky, Les Teda du Tibesti: 9).  

Contrairement aux autres populations qui sont des Amazighs ou Arabo-

berbères, les Teda forment ethniquement et linguistiquement un groupe 

distinct qui s'apparente aux populations noires du Soudan.  

Dans le massif du Tibesti les Teda étaient en 1960 estimés à 20.000 

personnes (La Vie du Sahara, p. XXIV). Probablement moins encore car 

cette source y incorpore des groupes de cultivateurs apparentés au Teda du 

Tibesti. De la population totale du Tchad estimé à 7.557.436 d'habitants en 
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juillet 1999, 44 % ont moins de quinze ans (E-ConflictÊ World 

Encyclopedia). Le recensement de la population du Tchad de 1993 donne 

28.501 Teda (Ethnologue: Languages of the World).  

Ces Teda sont restés très longtemps attachés à leur mode de vie et 

avaient encore en 1980 ñconserv®s des particularismes culturels qui sont en 

accord avec les imp®ratifs de leurs conditions de vieò (Brandily, 1980: 

141). D'ailleurs l'influence maghrébine d'abord et française ensuite, avec 

une occupation effective à partir de 1930, est restée faible jusqu'en 1940.  

Le semi-nomadisme fut le système socio-économique rendant possible 

la survie des Teda. Une partie du groupe familial reste dans l'oasis, par 

exemple à Bardaï, et s'occupe des jardins et des palmeraies. Ce travail dans 

les jardins est vu comme un travail de serviteurs. Entre temps, une autre 

partie s'en va à la recherche des prairies pour les chèvres, moutons, ânes et 

dromadaires et fait en même temps le petit commerce caravanier 

(Lopatinsky, Les Teda du Tibesti: 10, 15, 285, 288; Le Cîur, 1950: 198; 

Kronenberg, 1958: 3-5).  

ñTraditionnellement la base de la nourriture est constitu®e par les dattes 

et quelques c®r®ales dont les unes sont cultiv®es et les autres sauvagesò 

(Brandily, 1980: 141). L'importance des dattes pour les Teda se révèle 

jusque dans la confection des poupées par les filles. 

 

 

Les Zaghawa 
 

Une population noire, appelée Zaghawa par les Arabes mais qui s'appelle 

elle-même les Beri, vit à cheval sur la frontière entre le Tchad et le Soudan.  

Il s'agit d'un territoire accidenté dont le centre est formé par les hauts 

plateaux du Ennedi qui délimitent au sud le Sahara. Toujours au-dessus de 

600 mètres, ce territoire s'élève jusqu'à 1450 mètres.  

Dans cette région inhospitalière du Tchad vivaient vers 1975 environ 

30.000 Zaghawa, et Iriba, lieu de résidence du sultan des Zaghawa, était un 

centre de plus ou moins 3000 personnes (Tubiana, 1977: 99, 118). Marie-

José Tubiana (1964: 11-12) écrit : 

  

Les Zaghawa, qui furent depuis longtemps soumis à l'influence de 

l'Islam et de l'arabe, sont avant tout des pasteurs semi-nomades à court 

rayon de déplacement tirant leurs ressources de l'élevage, de la 
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cueillette, de l'agriculture, de la chasse et aussi du commerce... Le 

troupeau est la principale richesse du Zaghawa. Il en tire une partie de 

sa nourriture, de ses vêtements et quelques-uns de ses ustensiles de 

ménage. En échangeant ou en vendant des bêtes il se procure le 

complément de mil nécessaire à son alimentation, du thé, du sucre, des 

tissus. La richesse d'un homme, la puissance d'un chef sont évaluées en 

têtes de bétail... Vaches et taureaux occupent la première place... Les 

Zaghawa élèvent également des chameaux comme bête de somme, des 

moutons et des chèvres. Les chevaux sont les montures des chefs et des 

notables; les ânes sont laissés aux femmes et aux forgerons. 

 

   

Les Belbala 
 

Jusqu'à présent les populations décrites sont ou du moins étaient des 

nomades ou semi-nomades. Par contre les Belbala sont bien que vivant 

dans le Sahara Nord-occidental, la première communauté sédentarisée à 

l'oasis de Tabelbala mais vivant en contact direct avec les Chaamba.  

Tabelbala, située à une hauteur de 500 mètres, est une petite palmeraie 

très isolée qui se trouve au pied de l'Erg er Raoui, entre cette zone de 

dunes et une petite chaîne montagneuse d'environ 700 mètres de hauteur.  

Les Belbala forment une population sédentaire d'environ 1600 

personnes vers 1960, parlant une langue tout à fait particulière incomprise 

des autres sahariens s®dentaires ou nomades. Côest une langue d'origine 

négro-africaine avec des apports amazighs et arabes.  

Dominique Champault, dont l'ouvrage Une oasis du Sahara nord-

occidental : Tabelbala est la source d'information primordiale en ce qui 

concerne les Belbala, écrit que les habitants de Tabelbala ont survécu grâce 

à une économie d'oasis avec palmeraies, jardinage et élevage de chèvres, 

ânes, quelques moutons et quelques dromadaires qu'entretiennent des 

Chaamba. En plus, et jusqu'au début du 20
e
 siècle, Tabelbala était un lieu 

de séjour et d'approvisionnement du trafic caravanier venant du Maroc.  

Mais l'avenir de ce trafic caravanier et celui de l'oasis de Tabelbala 

furent en 1969 d®crits comme suit par cet auteur: ñQue Tabelbala soit peut-

être né du transport chamelier, qu'il en ait vécu pendant de nombreux 

siècles, c'est en même temps apercevoir qu'il ne peut longuement lui 

survivreò (p. 447). 
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Les habitants de la Vallée de la Saoura  
 

D'autres sédentaires sahariens sont les habitants des oasis de la Vallée de la 

Saoura, une population sur laquelle je n'ai trouvé que très peu de données.  

La Saoura délimite le désert pierreux, qui s'étend vers l'ouest, des dunes 

de sables de l'Erg qui s'étend à l'est et au sud. Cette rivière qui prend 

source dans l'Atlas saharien, coule en direction nord-sud et s'enlise après 

quelques centaines de kilomètres dans le désert. Il transporte parfois en 

hiver une quantité considérable d'eau.  

La Vallée de la Saoura a toujours été une très importante route de 

communication et de commerce transsaharien. Dans le lit de la Saoura se 

trouvent des jardins et des palmeraies, avec environ 8000 palmiers à Beni 

Abbes en 1944. A ce moment là, environ 5000 personnes vivaient dans 

cette agglomération (Naval Intelligence Division, 1943: I 66-67, II 61).  

Selon Dominique Champault la situation alimentaire était plus tragique 

dans les petites oasis de la Vallée de la Saoura qu'à Tabelbala, bien que 

jusque dans les années 1950 il y ait eu des petites caravanes assez 

régulières dans la Vallée de la Saoura (1969: 176, 269). 

 

  

Les Mozabites 
 

Les Mozabites sont des musulmans appartenant à une secte puritaine non 

orthodoxe et se sont réfugiés au cours du XIe siècle dans la région 

saharienne de l'Oued Mzab. Là ils fondèrent cinq villes fortes, Ghardaïa 

étant la plus importante, et au XVIIe siècle encore deux autres villes. Le 

relief est celui dôun haut plateau, situ® ¨ une altitude moyenne de 700 

mètres, avec des vallées souvent larges et profondes (Naval Intelligence, 

1943-1944: 69). 

Le nombre de ces citadins dôoasis fut ®valu® vers 1950 ¨ environ 50.000 

personnes. Vers 1980 il y en avait environ 200.000 (Camps, 1984: 8). Leur 

langue appartient à la grande famille des parlers berbères. 

Zygmunt Komorowski d®crit ainsi lô®conomie mozabite : ñDepuis des 

si¯cles ils sôenrichissaient sur le commerce transsaharien. Aujourdôhui, ils 

tiennent une grande partie du petit commerce en Algérie et leur diaspora 

atteint m°me lôAm®riqueò (1975: 107). 
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Bien que la population mozabite sôest, suite ¨ son particularisme 

religieux, volontairement isol®e, elle a su tirer profit de lôinsertion dans un 

état moderne et dans une économie coloniale et post-coloniale. 

 

 

Les Kabyles 
 

Les Kabyles vivent dans une région montagneuse au Nord-Est de lôAlg®rie 

et qui sô®tend dôAlger ¨ Annaba. Cet espace se divise en trois r®gions. La 

Grande Kabylie ou la Kabylie de Djurdjura culmine à une hauteur de 2.308 

m¯tres. A lôest de la Grande Kabylie se trouve la Petite Kabylie avec une 

hauteur maximale de 1008 m¯tres ¨ lôouest de lôoued Kebir. La troisi¯me 

région est celle de Collo située à l'Est. La capitale de la Kabylie est Tizi-

Ouzou dans la Grande Kabylie. Côest dans ces r®gions montagneuses que 

les Kabyles se sont toujours retirées suite aux invasions successives.  

La Kabylie est une région de peuplement de grande densité où vivaient 

en 1987 2.571.1957.000 personnes. En 1984, plus de 530.000 Kabyles 

vivaient en France (Ethnologue: Languages of the World). Une autre 

source publiée en 1998 estime les Kabyles à quatre millions de personnes. 

Lô®migration vers la France et dôautres pays europ®ens date de la Première 

Guerre mondiale (Tamisier, 1998: 143). La langue kabyle appartient au 

groupe des langues amazighes.  

Le Larousse du 20
e
 si¯cle d®crit en 1931 certains aspects de lô®conomie 

de ces régions de la manière suivante :  

 

On cultive les céréales sur les terres basses, et sur les pentes les vergers 

et les vignes. La région, parfaitement arrosée, a de magnifiques forêts 

de chênes-lièges, de chênes zéens, et plus haut de cèdres. La Petite 

Kabylie et celle de Collo renferment des mines de plomb, de cuivre et 

surtout de fer (volume I-M, p. 222).  

 

Sur la côte abrupte se trouvent quand même quelques ports comme 

Djidjelli. En 2001 on peut lire dans Ethnologue: Languages of the World 

que les Kabyles sont des agriculteurs cultivant olives, figues, grenades, 

pèches, abricots, poires, prunes et légumes.  

La structure sociopolitique est marquée par une forte organisation 

villageoise. Lô®volution depuis la seconde moiti® du si¯cle dernier montre 
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lôimportance des ñinstitutions politiques traditionnelles et (de) la culture 

moderne acquise par les Kabyles au sein des mouvements syndicaux et 

politiques auxquels ils ont tant donn®, aussi bien dans lôimmigration en 

France quôen Alg®rieò (Mahe, compte rendu du livre).  

 

 

Les Chaouïa 
 

L'Aurès, le territoire des Chaouïa, est un massif montagneux 

impressionnant d'environ 11.000 km² situé entre les Hauts plateaux du 

nord-est algérien et le Sahara. Les Chaouïa, 'bergers' en arabe, sont des 

Amazighs parlant une langue amazighe. Ethnologue: Languages of the 

World mentionne 1.400.000 Chaouïa pour 1993.  

Vers les années 1940, ils vivaient encore largement selon les modes de 

vie ancestraux et restaient ñdes montagnards peu influenc®s par ce qu'ils 

ont vu en ville. Ils gardent une ancienne organisation tribaleò (Catalogue 

des Collections de l'Aurès, 1943: 4).  

En 1938 et selon Thérèse Rivière, les Chaouïa du Nord de l'Aurès sont 

sédentarisés dans des vallées fertiles où la culture intensive dans des 

jardins et palmeraies est possible. Les Chaouïa du Sud, au contraire, sont 

ñdes semi-nomades pasteurs de chèvres et de moutons, cultivateurs de blé 

et d'orge qui vivent ¨ peu pr¯s en ®conomie ferm®eò. Ces semi-nomades 

hivernent au Sahara et estivent dans l'Aurès (p. 294).  

A ce moment, la densité de la population atteignit dans le nord de 

l'Aurès 5 à 25 habitants par km², cinq fois plus que dans le sud de l'Aurès, 

et la population Chaouïa se chiffrait dans les quelques dizaines de milliers.  

Danielle Jemma-Gouzon décrit la situation actuelle en Aurès (1989: 7) :   

 

Puis vient le temps de rompre l'isolement et, avec lui, celui de la 

tentation de l'ailleurs. Les temps présents. Au fond des vallées, les terres 

se vident. Les hommes partent. Dans les villages, seuls demeurent les 

vieillards, les femmes et les enfants. Les gestes s'érodent, comme les 

maisons de terre, en perte de sens et de symboles. Le Temps a pénétré 

les montagnes de l'Aurès et, avec lui, l'Histoire. La famille s'ouvre aussi 

mais se fragmente, satisfaite d'une économie moins précaire mais moins 

communautaire. Aspirations nouvelles. Modèles nouveaux. 
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Les populations des campagnes marocaines  
 

Mes recherches au Maroc en cours depuis février 1992 m'ont permis 

d'obtenir des données sur les jeux et jouets des enfants de certaines 

communautés arabo-berbères ou amazighes vivant dans des villages ou des 

petites villes des régions rurales du Maroc. Il s'agit de la population Aït 

Ouirra (Moyen Atlas), des petites villes Goulmima, Imi-n-Tanoute, 

Imzouren, Midelt, Ouarzazate et Taroudannt (Maroc central), Tiznit et Sidi 

Ifni (sud du Maroc), ainsi que des villages Zhana (Kénitra), Aït Hmed ou 

Yacoub (Khemisset), Aïn Taoujdate (Fès), Arhbalou-n-Serdane, Sidi 

Brahim et Tighboula (Moyen Atlas), Ouirgane (Marrakech), Bertèt, Ksar 

Assaka, She°ba, Taäkit et Zaïda (Midelt), Meski (Errachidia), Ighrem-n-

Cherif (Goulmima), Aït Ighemour, Aït Slimane, Amellago, Ignern et 

Imîder (Haut Atlas), Tiffoultoute (Ouarzazate), Hmar (Taroudannt), Douar 

Ouaraben, Ikenwèn et Idoubahman-Imjâd (Tiznit), Ifrane a/s (Guelmim), 

Terloulou (Tafraoute), Lahfart et Lagzira (Sidi Ifni), Igîsel (Guelmim), 

Douar (Tan-Tan) et Oulad ben Sbaa (Sidi Mokhtar).  

Les Aït Ouirra, une population amazighophone, vivent dans la région 

d'El Ksiba, un centre administratif situé à 1130 m d'altitude dans le Moyen 

Atlas. Leur territoire s'étend sur environ 600 km². Selon le recensement de 

1971 la population était de 24.019 personnes. Le mode de vie des Aït 

Ouirra est le semi-nomadisme et ils se déplacent entre la montagne et la 

plaine. L'élevage de chèvres et de moutons occupe la première place mais 

ils cultivent aussi le blé, l'orge et le maïs. Les données sur les Aït Ouirra et 

leurs jeux et jouets proviennent de la thèse de Lahcen Oubahammou 

(1987). 

Près de la côte méditerranéenne et à 17 km d'El Hoceima se trouve la 

petite ville rifaine et amazighophone Imzouren. 

Midelt est le centre d'une région où la pomme est cultivée. Elle se trouve 

sur la route de Meknès à Errachidia et à 1500 m de hauteur au pied du Jbel 

Ayachi à l'extrémité septentrionale du Haut Atlas. Cette ville amazighe, où 

de plus en plus de jeunes parlent l'arabe maghrébin, compte environ  

25.000 habitants. 

La petite ville de Goulmima se trouve en bordure du Pré-Sahara 

marocain et du versant est du Haut Atlas, sur la route de Ouarzazate à 

Errachidia près de l'Oued Gheris. Ce centre urbain amazighophone avec 

son grand ighrem, ou ancien village fortifié, et son importante oasis n'est 
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que très peu touchée par les circuits touristiques. Selon des informations 

locales Goulmima compte plus ou moins 25.000 habitants. 

La ville de Ouarzazate dans le Pré-Sahara est un centre régional de 

grandeur comparable à celle de Goulmima. Elle est devenue une ville de 

tourisme européen et de studios de cinéma. C'était une ville 

amazighophone où l'on parle maintenant beaucoup l'arabe maghrébin, 

surtout parmi les jeunes générations. 

Imi-n-Tanoute est une ville régionale se trouvant au pied du versant 

ouest du Haut Atlas, à une altitude d'environ 900 mètres, sur la route 

reliant Marrakech à Agadir. La ville de Taroudannt est située dans la vallée 

entre le Haut Atlas et l'Anti-Atlas, à une altitude d'environ 250 mètres, le 

long de l'Oued Sous qui se jette dans l'Atlantique à Agadir. Ces deux 

centres ont une population de 25.000 à 40.000 habitants. Là se mêlent 

arabophones et amazighophones et il arrive que dans une même famille les 

deux langues soient utilisées selon les besoins. 

Sidi Ifni est une toute petite ville côtière dans le sud du Maroc et à 160 

km d'Agadir. Les gens y parlent aussi bien lôAmazigh que l'Arabe 

maghr®bin. Le tourisme y est dôune certaine importance avec des touristes 

européens venant surtout en hiver et des touristes locaux ou des marocains 

vivant en Europe venant en été. 

Tiznit est une ville en pleine expansion sur la route reliant Agadir à 

Guelmim et Tan-Tan. Depuis quelques années Tiznit est mis en avant 

comme un endroit touristique dôint®r°t sur la route dôaventure vers le sud 

du Maroc.  

Aµn Taoujdate, entre Mekn¯s et F¯s, bien que nô®tant un village au d®but 

des années 1990 se développe rapidement et devient un centre urbain 

important. Par contre, Zhana, à 10 km de Kénitra, est resté un village.  

Le village de Meski, près de la très touristique Source Bleue de Meski, 

se situe en bordure d'une assez grande oasis et est un centre rural d'une 

certaine importance. Il se trouve à 20 km d'Errachidia en bordure du Pré-

Sahara marocain. Aussi bien à Aïn Taoujdate, à Zhana qu'à Meski l'arabe 

maghrébin est parlé. 

A quelques kilomètres de Khemisset, sur la route de Rabat à Meknès, se 

trouve le petit village amazighophone Aït Hmed ou Yacoub. 
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J'ai obtenu plusieurs informations sur les jeux et jouets des enfants du 

Moyen Atlas entre autres à Arhbalou-n-Serdane près de Boumia, à Sidi 

Brahim à côté d'Ifrane et à Tighboula près d'El Ksiba. Dans tous ses 

villages on parle lôamazigh. 

Cela est aussi le cas dans le centre rural Amellago et deux villages 

limitrophes, Aït Slimane et Imîder, tous situés dans le Haut Atlas non loin 

de Goulmima, ainsi que dans le village Ouirgane, situé à 60 km de 

Marrakech le long de la route du Tizi n Test. 

A Aït Ighemour, un petit village du Haut Atlas ótraditionnelô pour autant 

que l'on puisse encore utiliser cette expression, les gens parlent lôamazigh. 

Ce village, d'une centaine de familles, se trouve dans la province de 

Ouarzazate à la fin d'une piste partant du village Anezal sur la route de 

Tazenakht à Amerzgane. On y arrive en grimpant cette piste de 38 km 

jusqu'à une hauteur de 2600 m Aït Ighemour est situé à 8 km de la 

montagne Jbel Siroua. L'agriculture n'y est possible que dans les jardins en 

bordure du petit oued où l'eau coule toute l'année. 

Ignern se situe à 1600 m d'altitude sur la route de Taroudannt à 

Tazenakht et à 15 km avant Taliouine en venant de Tazenakht. Ce village 

amazigh se trouve aussi au pied de la montagne Jbel Siroua mais est moins 

isolé qu'Aït Ighemour. Il est un des très rares villages où l'on cultive les 

fleurs qui donnent le safran. 

Taäkit est un petit village à 2 km de Midelt en direction du Jbel Ayachi. 

Ksar Assaka avec environ 50 familles se trouve 2 km plus loin. Zaïda se 

situe le long de la route à 30 km avant Midelt en venant de Meknès et vie 

en partie grâce au trafic routier. Bertèt se trouve à environ 40 km de Midelt 

près de la route de Midelt à Errachidia. Le petit village Ighrem-n-Cherif se 

trouve près de Goulmima. Ce sont des villages amazighophones où 

l'influence de la ville se fait sentir de plus en plus et dont bon nombre 

d'habitants ont déjà quitté leur village pour aller habiter en ville. She°ba, 

un village situé à 2 km avant Midelt en venant de Meknès, est cependant 

un îlot arabophone dans une région amazighophone. 

Douar Ouaraben juste en dehors de Tiznit, Ikenwèn à 29 km de Tiznit 

sur la route vers Tafraoute, Ifrane a/s (Atlas Saghrir ou Anti-Atlas) à 

environ 25 km de Bouizakarne qui se trouve sur la route de Tiznit à 

Guelmim, Idoubahman-Imjâd à 24 km d'Ifrane a/s en direction de 

Tafraoute, et Terloulou à 26 km de Tafraoute en direction de la haute 

montagne sont amazighophones. Cela est aussi le cas pour la population du 



 41 

village côtier Lagzira et du village de montagne Lahfart près de Sidi Ifni, 

ainsi que pour le village Ig´sel pr¯s des sources chaudes dôAbaynou ¨ c¹t® 

de Guelmim. Tous ces villages de l'Anti-Atlas sont vraiment petits sauf 

Ifrane a/s avec environ 15.000 habitants. Ifrane a/s est un important centre 

rural avec une école secondaire et une assez grande palmeraie et des 

oliviers. 

Les gens du village Hmar, à environ 10 km de Taroudannt, et du village 

Oulad ben Sbaa, près de Sidi Mokhtar sur la route d'Essaouira à 

Marrakech, parlent l'arabe marocain. Dans le petit village Douar près de 

Tan-Tan on parle l'arabe hassaniya, la langue des Sahraouis. 

Dans les villages la population vit surtout de l'agriculture, souvent 

encore suivant des méthodes séculaires, de la production des oliviers, 

arganiers, pommiers et autres arbres fruitiers, de l'élevage du grand ou petit 

bétail. Un bétail qui est souvent gardé par des filles ou des garçons. En 

ville l'artisanat, le commerce, le transport et le fonctionnariat créent des 

ressources supplémentaires renforçant ainsi une plus ou moins forte 

désertion des campagnes. Si en 1960 la population rurale marocaine 

formait encore 71 % de la population totale du Maroc, cette population 

rurale en fait actuellement que la moitié. 

La modernisation ne passe pas à côté des villes rurales et des villages 

marocains comme c'est certainement le cas dans toute l'Afrique du Nord et 

dans le Sahara. Après l'engouement pour les paraboles, le téléphone 

portable conquérait le monde rural, surtout les jeunes hommes et les jeunes 

femmes. Fin 1999 le téléphone portable devient un objet de prestige dans 

la petite ville de Midelt au Maroc central. En 2000 le téléphone portable 

s'infiltre déjà dans le petit village Ksar Assaka près de Midelt. Plusieurs 

magasins offrent la possibilité d'utiliser des ordinateurs et de communiquer 

par Internet par exemple à Midelt depuis 2000. Ceci est aussi le cas à Sidi 

Ifni et dans dôautres villes rurales marocaines. 

Parfois j'ai mentionné une tribu ou groupe ethnique auquel 

appartiennent les enfants. Cependant, l'importance du groupe ethnique a 

beaucoup diminué dans un contexte urbain ainsi que dans les grands 

villages. 
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Les citadins de l'Algérie, du Maroc et de la Tunisie  
 

Des communautés non ethniques ou multiethniques vivent dans les 

grandes, petites et parfois très petites villes côtières ou non loin de la côte 

du Maroc et de l'Algérie. Dans ce livre sont aussi mentionnées quelques 

agglomérations urbaines à l'intérieur de ces pays et qui représentent une 

situation démographique analogue. Ces agglomérations sont sauf 

exceptions rarissimes situées dans les plaines côtières ou peu élevées de 

l'intérieur. 

En juillet 1999, la population de l'Algérie fut estimée à 31.133.486 

habitants dont 37 % d'enfants de moins de quinze ans, celle du Maroc à 

29.661.636 d'habitants dont 36 % d'enfants de moins de quinze ans et celle 

de la Tunisie à 9.513.603 d'habitants dont 31 % d'enfants de moins de 

quinze ans (E-ConflictÊ World Encyclopedia).  

La population citadine vit, dans sa grande majorité et en ce qui concerne 

la période couverte par ce livre, de l'artisanat, du commerce, du 

fonctionnariat et de l'exécution d'autres services.  

Fès, Marrakech et Rabat, où j'ai pu recueillir des données, sont 

aujourd'hui des villes de plus de 500.000 habitants. Kénitra, à 40 km au 

nord de Rabat, est un centre régional de plus de 200.000 habitants et une 

ville satellite de la capitale Rabat. 

Ce sont des villes aux visages multiples où l'on remarque aussi bien un 

comportement européen, un comportement traditionnel et un 

comportement strictement islamique. Cela se voit plus particulièrement au 

niveau de la population féminine puisque dans les rues le port du voile 

côtoie celui de la minijupe. 

Les renseignements sur la vie domestique dans les jeux et jouets obtenus 

dans ces villes proviennent de couches sociales populaires et moyennes. 

La langue utilisée dans tous ces centres est une forme locale de l'arabe 

maghrébin. Du point de vue ethnique, ces populations sont constituées en 

grande partie dôAmazighs, arabis®s de longue date ou depuis peu. 

 

Gabriel Camps (1984: 9) écrit à ce sujet : 

 

En fait, dans la société musulmane nord-africaine et saharienne, il 

existe des maghrébins arabophones ou arabo-berbères et des 

maghrébins berbérophones qui conservent le nom de Berbères que les 
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Arabes leur donnèrent. Parmi les Arabo-berbères, qui ne constituent 

pas plus une entité sociologique que les Berbères, on distingue un 

groupe ancien, citadin, aux origines souvent très mêlées, car il faut tenir 

compte dans les villes des apports antérieurs à l'Islam, des réfugiés 

musulmans d'Espagne (Andalous) et des nouveaux venus généralement 

confondus sous le nom de Turcs, bien qu'ils fussent, pour la plupart, des 

Balkaniques et des Grecs de l'Archipel. 

 

Avant de clore cet aperçu des différents groupes socioculturels dont les 

jeux et jouets liés à la vie domestique figurent plus loin, reprenons encore 

une fois cette distinction entre maghrébins amazighophones et maghrébins 

arabophones. Néfissa Zerdoumi en parle de la manière suivante dans son 

livre Enfants d'hier. L'éducation de l'enfant en milieu traditionnel algérien 

(1970, 2e édition 1982: 35-36) : 

 

Pendant des siècles, la famille algérienne musulmane, malgré une 

histoire mouvementée, est demeurée immuable, non pas qu'elle ait 

bénéficié d'une protection religieuse ou législative particulière, mais 

parce que, ayant adopté une structure défensive, elle se trouvait à 

l'écart des causes susceptibles de provoquer son évolution. Elle portait 

en elle des éléments statiques, absorbant ou neutralisant les influences 

successives et contradictoires du cadre politico-social. Ces influences 

ont tracé des zones culturelles relativement dissemblables. Dans les 

massifs montagneux (Kabylie, Aurès), les parlers et les traits coutumiers 

berbères se sont maintenus dans leur originalité. On y observe une 

certaine indépendance à l'égard de l'Islam, notamment dans le système 

juridique, un amour jaloux de la terre et de ses fruits, un goût prononcé 

pour le travail lucratif individuel, une structure sociale à tendance 

démocratique. En face, le pays arabe, celui des steppes aux larges 

dimensions ou des plaines allongées, a conservé, dans ses campagnes 

comme dans ses centres urbains, les caractères liés à la civilisation 

pastorale, plus ouverte, plus classiquement islamique mais moins 

attachée à la parcelle de terre qu'à la solidarité tribale ou familiale. 

Entre ces deux systèmes, qui hors des villes apparaissent distincts, il y a 

des interpénétrations nombreuses qui en font une société aux aspects 

variés mais au fond commun tissé du fil semblable des cellules 

familiales. 
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Dès le livre Cultures Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Poupées 

dôenfants et jeux de poup®es j'avais l'intention d'intégrer dans l'introduction 

un aperçu sur l'organisation familiale et la socialisation des enfants dans 

les différentes populations concernées. Après quelques tentatives, je dois 

avouer que je n'y parviens pas. Je crois que dans l'état actuel des 

connaissances, pareille description, même brève, est impossible. 

Impossible suite à la variété du milieu physique et humain. Quelle 

différence n'existe-t-il pas entre un quartier populaire de Casablanca, un 

petit village amazigh du Haut Atlas loin de toute route goudronnée, et un 

campement de nomades sahariens. En plus, la période s'étend sur tout le 

vingtième siècle, une période marquée par d'importants changements 

technologiques, économiques, sociaux et politiques. Troisièmement, les 

données de base manquent souvent surtout en ce qui concerne l'enfance. 

Ainsi, même si j'avais réussi à produire pareille synthèse, celle ci aurait été 

faussement généralisatrice. Je me suis donc résigné à renvoyer le lecteur 

aux rares ouvrages décrivant la famille et l'enfance dans des endroits et des 

périodes différents. Des livres comme Enfants d'hier. L'éducation de 

l'enfant en milieu traditionnel algérien de Néfissa Zerdoumi (1970), 

Enfants du Maghreb entre hier et aujourd'hui de Mohamed Sijelmassi 

(1984), Enfances Maghrébines de Dernouny et Chaouite (1987) et 

Conception, naissance et petite enfance au Maghreb de l'IREMAM 

(1997). Un bref commentaire de ces livres se trouve dans Cultures 

Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Bibliographie Commentée sur 

les Jeux et Jouets où d'autres documents récents sur l'enfance et la jeunesse 

marocaines sont mentionnés. 

Dans ce livre je propose au lecteur une analyse globale des jeux et jouets 

liés à la vie domestique et familiale des enfants sahariens et nord-africains. 

En premier lieu sont traités les jeux et jouets en rapport avec les 

habitations, puis avec le ménage, la dînette et les ustensiles de ménage, les 

différentes occupations ménagères, les activités de subsistance, la musique 

et la danse et finalement avec le rituel et les fêtes. Chaque section 

commence avec un résumé qui met en avant les caractéristiques du groupe 

de jeux et de jouets en question. 

Dans le chapitre Conclusions une synthèse est proposée ainsi qu'une 

discussion de certains aspects environnementaux, économiques et 

socioculturels. Cette fois la section sur les aspects socioculturels est plus 

fournie. D'abord jôessaie de lier les jouets et les jeux des enfants sahariens 
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et nord-africains ¨ certains aspects socioculturels g®n®raux. Puis jôanalyse 

leur rôle des jeux et jouets dans la socialisation des enfants ainsi que dans 

les relations entre enfants et entre enfants et adultes.  Cette section 

comporte une discussion de la différentiation sexuelle dans le ludique 

enfantin ainsi que de l'évolution des jouets et des jeux pendant le 20
e
  

siècle. Un dernier chapitre sur la créativité enfantine fut aussi élaboré. 

Le lecteur trouvera, sous forme de catalogue, une description détaillée et 

systématisée des jouets sahariens et nord-africains liés à la vie domestique 

qui se trouvaient dans les collections du Mus®e de lôHomme. Ces jouets 

appartiennent maintenant à l'Unité Patrimoniale Afrique du Nord et 

Proche-Orient du Musée du Quai Branly à Paris. 

La transcription des mots vernaculaires et des références géographiques 

et ethniques est basée sur les sources que je crois être les plus sûres ou les 

plus largement acceptées et qui se trouvaient à ma disposition. La diversité 

des langages et des sources bibliographiques rend à peu près impossible 

une uniformisation complète. Les informations linguistiques sont données 

pour en garder trace mais pas comme  des données tout à fait correctes. De 

cette mani¯re des sp®cialistes de lôamazigh et de lôarabe pourront vérifier 

et corrigé la terminologie locale mentionnée. Pour la transcription de 

certaines lettres arabes des signes conventionnels sont utilisés. La liste de 

ces signes conventionnels se trouve à la table des transcriptions. Les mots 

arabes écrits en italique ont été transcrits de cette manière. Les mots 

amazighs que j'ai notés au Maroc ont souvent été transcrits en premier lieu 

en caractères arabes. Ces mots amazighs sont aussi écrits en italique. 

Les mesures sont mentionnées en centimètres : B = base, H = hauteur, 

LO = longueur, LA = largeur, E = épaisseur, D = diamètre, + = maximum, 

- = minimum. 

Concernant mes contacts avec les enfants, les r¯gles de lô®thique de la 

recherche scientifique proposées par le Conseil Européen de la Recherche 

Scientifique ont ®t® suivies. Ainsi lôautorisation paternelle ou maternelle a 

été demandée lors de la collecte de données ou des prises de photos avec 

des enfants. Il aurait dôailleurs ®t® difficile de faire autrement car le travail 

de terrain se fait dans des familles ou dans lôespace public. Une exception 

¨ cette r¯gle existe n®anmoins. Il sôagit des observations et des photos 

dôenfants faites occasionnellement dôune certaine distance dans des rues ou 

espaces publics de centres urbains marocains. Dans ce cas ni les enfants ni 

les adultes se trouvant sur les lieux ont montré des réactions négatives. 
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1  L'habitation dans les jeux et jouets 
 

1.1  Résumé 
 

Des jouets représentant des objets liés à la vie nomade, plus 

particulièrement la tente, ont été mentionnés pour les enfants ghrib, 

touaregs, maures, sahraouis et chaamba, tous vivant dans le Sahara. 

A côté des tentes-jouets eux-mêmes, j'ai trouvé des reproductions en 

format réduit des arceaux de tente, des piquets de la natte d'entourage de la 

tente, de la natte d'entourage et de clôture de la tente, de la natte de repos 

et de lit, des traverses de lit, du tapis et du coussin de tente. 

Ces jouets datent d'entre 1930 et 1975 et les matériaux utilisés sont des 

tiges de paille, des branchettes, des bandelettes d'un rameau portant le 

régime de dattes, du bois, des lanières de peau, des chiffons et des fils de 

coton et de laine. 

Les données sur les enfants ghrib et touaregs semblent indiquer qu'au 

Sahara la tente-jouet est construite surtout par les filles et cela pour leur jeu 

de poupée, jeu de dînette ou jeu de ménage. Cela n'exclut pas la confection 

d'une tente-jouet ou d'autres jouets en relation avec la tente nomade par des 

garçons. Ainsi les jeunes bergers chaamba utilisent ces jouets pour recréer 

le campement et la vie nomade. 

Tous ces objets en miniature servent pour des jeux s'inspirant de la vie et 

du campement nomade. Pour ces jeux des animaux-jouets et des poupées 

sont réalisés comme cela peut se voir dans les volumes Cultures Ludiques 

Sahariennes et Nord-Africaines. Poup®es dôenfants et jeux de poup®es 

(2005) et Cultures Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Lôanimal 

dans les jeux et jouets (2005). 

La tente en miniature est un jouet des enfants nomades ou semi-

nomades. Jusqu'à présent je ne peux mentionner que deux exceptions à 

cette constante. Il s'agit de la tente-jouet des enfants sédentaires des 

villages Douar Ouaraben et Ikenwèn dans l'Anti-Atlas.  

La maison en miniature est un jouet des enfants de populations 

sédentaires ou en voie de sédentarisation. Ainsi la construction de 

maisonnettes fut révélée chez les enfants ghrib, une population en voie de 

sédentarisation dans les années 1970, les enfants maures de la petite ville 

de Oualata, les enfants de l'oasis de Tabelbala, les enfants mozabites, les 



 54 

enfants Chaouïa, les enfants kabyles, les enfants de la région du Djebel 

Amour et du Djebel Ksel, les enfants de Mopti et les enfants marocains. 

Les premières informations sur les maisonnettes et autres petites 

constructions datent de 1917, les plus récentes de 2007. Les matériaux 

utilisés sont le sable, la terre, l'argile, les pierres et les cailloux, les boîtes 

de sardines et rarement les boîtes de carton. 

On verra que la plupart des maisonnettes ®voquent les habitations dôune 

manière sommaire et partielle. Je crois pouvoir reprendre ici ce que Gilles 

Brougère écrit dans La repr®sentation de lôhabitat dans le jouet : "Pour 

une action symbolique il suffit le plus souvent une évocation partielle de la 

maison : un toit ou une armature; imagination et activité des enfants 

complèteront de façon dynamique la représentation" (1989: 29). 

Bien que presque toutes les maisonnettes proposent un modèle simplifié 

d'autres sont une copie miniaturisée des maisons réelles. Ceci est le cas des 

maisons de poupées des enfants maures de Oualata qui sont faites par des 

servantes.  

Les enfants sahariens et nord-africains ne se limitent pas à faire des 

maisonnettes pour des jeux de poupée, de dînette et de ménage. Ils 

représentent aussi d'autres constructions comme l'enclos, le garage, le  

restaurant, le magasin, le tombeau de marabout et la mosquée. 

Comme pour la tente-jouet, les maisonnettes sont surtout l'îuvre des 

filles. Cependant, des informations récentes provenant de l'Anti-Atlas 

démontrent que des garçons font le même genre de maisonnettes que les 

filles. Ils les emploient pour jouer aux occupations masculines comme le 

travail de la pâtisserie, du restaurant, du tailleur et de la construction de 

routes. 

 Après le chapitre sur le campement nomade, la vaste documentation sur 

les maisonnettes sera analysée dans trois sections : la maison de poupée, la 

maison pour jeu de dînette et de ménage, et les autres constructions. Dans 

le chapitre sur les activités ludiques liées au commerce d'autres 

maisonnettes seront présentées. 
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1.2  Le campement nomade 
 

En 1975 et avec un chiffon rectangulaire, quelques branchettes et du fil, les 

filles ghrib du Sahara tunisien d'environ sept ans arrivent à faire une belle 

tente nomade en miniature (fig. 1).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Devant cette petite tente elles érigent une clôture avec du sable humide en 

imitation de la clôture fermant l'entrée de la tente (fig. 2). Un autre enclos 

fait de la même manière ferme l'arrière de la tente. 
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Cette bît el-°arûs ou tente de poupée (fig. 3) est utilisée pour le jeu de 

poupée comme décrit dans mon livre Cultures Ludiques Sahariennes et 

Nord-Africaines. Poup®es dôenfants et jeux de poup®es (2005: 92-94).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Elle est aussi employée pour la dînette et autres jeux de ménage. Ainsi on 

voit à l'avant de la figure 2 (p. 55), quatre branchettes fixées dans le sable 

qui marquent le début de la construction d'un métier à tisser-jouet. 

Des chiffons et autres menus objets représentent le peu de mobilier 

qu'une tente nomade comporte, des sacs de tout genre et des ustensiles 

divers. Pour couvrir le sol de leur tente-jouet les filles, mais parfois aussi 

un garçon, fabriquent une natte servant de lit et cela en imitation du tissage 

par les femmes de la couverture servant de lit (fig. 4, p. 57). Cette natte, 

appelée es-serîr ou el-h'açîr, est faite avec des branchettes de 30 à 40 cm 

de long ou des bandelettes d'un rameau portant le régime de dattes de la 

même longueur. Trois branches sont fixées dans le sable à une distance 

d'environ 10 cm et sur une ligne. Alors on commence à tresser des 

branchettes ou des bandelettes entre les trois branches fixées dans le sable 

(fig. 5, p. 57). Les bandelettes d'un rameau sont préférées car, en séchant, 

elles auront des couleurs différentes aux nuances jaunâtres et rougeâtres.  
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Quand la natte est tressée, elle mesure de 25 à 35 cm de long. Cette natte 

est éventuellement fixée sur quatre petites branches fourchues servant de 

pied de lit (fig.6). 
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Parmi le mobilier de cette tente se trouve occasionnellement un petit 

tapis, ez-zarbîya, confectionné par les filles (fig. 7). Deux bâtonnets de 10 

à 20 cm sont fixés en forme de croix avec un bout de fil de laine (fig. 8). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A partir de ce croisement les fils de laine sont juxtaposés en forme de carré 

en les enroulant à chaque fois autour des bâtonnets. Après quelques tours 

on change de couleur et on s'arrête à environ un centimètre des extrémités 

des bâtonnets.  

La même manière de faire des petits tapis se retrouve au Maroc. Une 

fille du village Ksar Assaka près de Midelt a fait en 1995 deux petits tapis 

avec des fils de laine rouge et noire (fig. 9). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 7  8 

 9 



 59 

Le petit tapis de la figure 10 

fut fait en 1997 par une fille de 

la région de Tazenakht avec 

des fils de laine blanche, jaune 

et noire. Ces deux endroits se 

trouvent au Maroc central. 

Dans le village Douar 

Ouaraben, juste en dehors de 

Tiznit, Khalija Jariaa a reçu 

cinq tapis du même genre, 

utilisés par les filles pour 

embellir leur maison-nette. 

Tout comme chez les Ghrib, les enfants touaregs construisent des tentes 

en miniature pour leurs jeux de campement. Je n'ai cependant pas trouvé 

dans la bibliographie consultée une référence explicite à la fabrication 

d'une petite tente sauf dans le catalogue de l'exposition du Musée de 

l'Homme en mars 1993, Touaregs : 12 photographes témoignent. Une des 

photos montre une fille touarègue devant une tente en miniature. 

Néanmoins, on trouve aussi bien dans la collection du Musée du Quai 

Branly que dans la bibliographie plusieurs exemples d'objets en modèle 

réduit qui sont en rapport avec la construction d'une tente-jouet. Ce sont 

des jouets représentant des arceaux de tente, des piquets de la natte 

d'entourage de la tente, des nattes d'entourage et de clôture de la tente. Il y 

a aussi des traverses de lit et des nattes de repos ou de lit et des tapis. 

La figure 11 montre des arceaux en miniature. Deux des cinq arceaux ne 

sont pas peints. Un troisième est peint en rouge et en jaune en bandes 

alternatives. Le quatrième est décoré en alternant une partie non peinte 

avec une partie peinte en couleur 

rouge, verte et jaune. Le dernier 

est orné d'une longue bande 

rouge au milieu. Le segment du 

demi-cercle des arceaux varie de 

18 à 24 cm. Pareils arceaux 

servent à soutenir le vélum de la 

tente de petite et moyenne 

grandeur. Deux arceaux en bois sont disposés parallèlement à un mètre et 

demi l'un de l'autre et sont retenus par des piquets. Ces arceaux remplacent 

10 

11 



 60 

le poteau central (Foley, 1930: 12-13; de Foucauld, 1951-1952: 247, 408). 

Dans le livre de H. Foley la planche IV montre comment les femmes 

montent la tente en utilisant des arceaux. 

Une fille de douze ans des Touaregs Kel Ahaggar (Sahara algérien) a 

fait en 1938 un jouet qui figure la natte d'entourage et de clôture de la tente 

avec des tiges de graminées et des lanières de peau ou fils de coton. Les 

tiges de graminées sont liées deux à deux par des petites lanières de peau 

(71.1941.19.117, H = 23 cm, LO = 75 cm, catalogue p. 386) ou fils de 

coton (71.1941.19.118-119, H = 13 cm, LO = 47/33 cm, catalogue p. 386). 

La même fille a aussi confectionné un petit tapis de tente représentant la 

couverture sur laquelle les Touaregs s'assoient (71.1941.19.120, catalogue 

p. 388). Ces jouets font partis d'un ensemble dôobjets pour jeu de 

campement pour lequel cette fille a encore réalisé plusieurs poupées (voir 

Cultures Ludiques Sahariennes et Nord-Africaines. Poup®es dôenfants et 

jeux de poupées, 2005: 85, fig. 29). 

François de Zeltner a recueilli avant 1931 et auprès des enfants touaregs 

de Tombouctou au Mali deux petits piquets de la natte d'entourage de la 

tente de 42 cm et 47 cm de hauteur (fig. 12, 71.1930.61.617-618).  
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En 1939 chez les Touaregs Kel Oullimenden du Sahara malien Henri 

Lhote a obtenu d'une fillette une natte-jouet qui est lôimitation exacte de la 

natte d'entourage et de clôture de la tente touarègue. Elle est en tiges de 

paille, liées deux à deux par des petites lanières de peau. Des lanières de 

peau plus larges, teintes en rouge et en noir forment des motifs décoratifs 

en dents de loup. Des petites franges ornent un des côtés. Cette natte 

mesure 17 cm sur 32 cm (fig. 13, p. 60, 71.1941.19.1313). Dans La Vie du 

Sahara (1960: 33) on peut lire : 

 

De la Mauritanie au Tibesti, du Sud de l'Atlas au Sénégal et au Soudan, 

les mêmes nattes servent de tapis de sol ou de cloisons. Faites de tiges 

de graminées et de lanières de cuir tissées, ou en fibres de palmier, ces 

nattes sont parfois ornées de motifs géométriques de couleur.  

 

Au même moment et chez les mêmes enfants, Henri Lhote a collectionné 

des nattes de repos et des nattes de lit en miniature qui sont une réplique 

des nattes utilisées dans la tente des Touaregs (fig. 14). Les tiges de paille 

sont liées deux à deux par des lanières ou cordelettes de peau. De 

nombreuses franges ornent les côtés des nattes. La natte en bas à droite de 

la photo (71.1941.19.1311) et celle de la figure 13 ont un décor 

géométrique. Une troisième natte en haut à droite de la figure 14 a les tiges 

de paille reliées asymétriquement avec des cordelettes en peau rouges et 

noires et elle est embellie avec des fils de coton bleus (71.1941.19.1310). 

La hauteur de ces quatre nattes varie de 8 cm à 12 cm et la longueur de 13 

cm à 19 cm. 
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En plus, la collection du Musée du Quai Branly possède des traverses de 

lit pour jeu d'enfant provenant aussi de la Mission Henri Lhote de 1939 

auprès des Touaregs Kel Oullimenden et ayant appartenues à une fillette. 

Elles furent fabriquées par un artisan avec du bois de téboraq (fig. 13, p. 

60, 71.1941.19.1306.1-4). Ces quatre traverses de lit, à corps cylindrique et 

tête tronconique d'un diamètre de 1,5 cm et de 21,5 cm de longueur, 

imitent les traverses de lit d'un lit touareg. Dans le livre de H. Foley se 

trouvent deux photos qui montrent le bâti en bois du lit-divan et le lit 

monté avec les nattes de lit (1930: planche IX, n° 13-14). L'Album du 

Musée du Bardo concernant les Touaregs Kel Ahaggar montre à la planche 

XXXIII (Balout, 1959) un lit comprenant : 

 

Quatre pieds finement pyrogravés supportant deux traverses munies de 

gros disques de bois en chaque extrémité. Ces deux traverses en 

supportent six autres sur lesquelles on pose pour dormir, une, deux ou 

plusieurs nattes spéciales appelées taousit, puis des couvertures ou un 

tapis. Ces lits, bien qu'encombrants à transporter, sont très appréciés 

chez les nomades. Ils assurent l'été une ventilation sous le dormeur et 

aussi sa protection contre les nombreuses petites bêtes du sol, très 

agressives en période de chaleur. 

 

De même que chez les Ghrib et les Touaregs, des accessoires pour tente-

jouet ont été mentionnés pour les Maures (Sahara mauritanien). Il s'agit de 

piquets de bois, d'étoffe de tente, de cordes, etc., ainsi que de coussins pour 

meubler la tente-jouet (Béart, 1955: 840). 

Un tapis et un coussin ayant servi de jouet aux enfants maures de 

Tidjikdja (Sahara mauritanien) se trouvent dans la collection du Musée du 

Quai Branly. Ces jouets furent faits par des artisanes locales. 

Le tapis-jouet de la figure 15 (p. 63), reproduisant le grand tapis faro en 

usage dans tout le Sahara maure, est un rectangle de peau d'agneau noir 

bordé d'une bande de cuir rouge, repliée et cousue à point d'ourlet par une 

fine lanière de cuir jaune. L'envers est garni de bandes de cuir rouge 

entrecroisées, cousues avec de fines lanières de cuir jaune formant des 

points variés (points, lignes, point de tige, zigzag, croisillons). Les bandes 

rouges, cousues à l'envers, simulent celles qui renforcent les coutures 

assemblant les peaux formant le véritable faro. Le tannage des peaux se 
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fait avec l'écorce de l'acacia. Ce tapis mesure 44 cm sur 33,5 cm 

(71.1938.48.34). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le coussin-jouet rectangulaire en basane, peau de mouton tannée, est une 

réduction des coussins en usage chez les Maures (71.1938.48.35). Les 

deux faces, décorées de dessins noirs, jaunes, rouges et verts, sur fond 

naturel dans des emplacements géométriques séparés par des bandes 

rouges, sont réunies par une bande de cuir mat teinte à l'indigo très foncé, 

de 3,4 cm de haut. Les coutures faites à point devant avec des fines 

lanières de cuir, sont retournées à l'intérieur. Le coussin est bourré de 

coton brut. Ce coussin-jouet mesure 16,5 cm sur 24,5 cm 

Dans son livre sur les jeux et jouets sahraouis, Fernando Pinto Cebrián 

montre une belle photo couleur et un dessin de deux types de tentes-jouets 

(1999: 103, 110). La photo et le dessin de la page 103 montrent aussi le lit, 

les nattes, les ustensiles et la poupée utilisés par les filles pour leur jeu de 

ménage. Cet auteur écrit que les filles dès qu'elles le peuvent jouent avec 

une petite tente appel®e 'jaima lawzar'. A nôimporte quelle saison elles 

imitent leur mère dans sa fonction d'épouse et de maîtresse de la tente 

familiale. Les adultes voient ce jeu comme indispensable pour que les 

filles apprennent tout ce qui se rapporte à la famille traditionnelle vivant 

dans le désert. Cette tente en miniature est aussi bien faite et décorée que la 

tente réelle (1999: 105). Parfois, quand il y a dans le camp familial 

sahraoui plusieurs filles avec une tente-jouet, elles construisent un ófrig 
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sahirô, un petit campement en imitation du campement r®el. Dans ce camp 

en miniature les filles établissent des relations sociales calquées sur celles 

de leurs aînés. Près des petites tentes elles font un garde-manger avec des 

feuilles et de la semence. Elles construisent aussi un enclos de bétail et 

utilisent des petites pierres et des coquilles comme animaux. A côté elles 

créent un souk ou marché où elles vont acheter des marchandises et avec 

des branches elles font une oasis à palmier comme celle où elles habitent. 

Ainsi les filles organisent des fêtes et des r®unions sôinspirant de ce 

quôelles observent dans le monde des adultes (1999: 108-109).  

Les garçons ne participent pas à ces jeux par peur d'être stigmatisé 

comme fille ou femme à moins qu'ils soient très jeunes et utilisés par les 

filles comme 'enfants'. Cependant les garçons peuvent détruire 

occasionnellement et comme action malicieuse les tentes-jouets pour que 

les filles tiennent compte de leur présence (1999: 105). 

Les filles sahraouies utilisent un des deux types de tentes-jouets, 

montrés par Fernando Pinto Cebrián, pour jouer avec des poupées en 

miniature d®sign®es sous le nom óowzarô. Cette petite tente qui 

normalement est faite de chiffons et de morceaux de cuir est actuellement 

aussi faite avec du matériel moderne comme des morceaux de plastic 

provenant de sacs ou des feuilles de papier d'un journal. En plus, on ne 

trouve pas seulement les poupées traditionnelles, ressemblant à celles des 

filles maures, mais aussi des poupées importées en plastique comme les 

Indiens et les Cow-boys qui sont données aux jeunes garçons (1999: 109). 

A environ 5 km de Tan-Tan au sud du Maroc et sur l'autre rive du fleuve 

Oued Dra se trouve le village Douar. Ce village d'environ cent maisons est 

habité par des familles sahraouies. Beaucoup d'habitations comportent une 

tente utilisée pour y boire le thé par exemple. Khalija Jariaa a visité ce 

village en février 2007 et y a observé le jeu décrit ci-après. Les enfants de 

Douar aiment créer leur propre tente comme le font Fatimatou de treize ans 

et Meryem de huit ans. L'armature de cette tente est faite de quatre bâtons 

attachés ensemble avec un ruban à une extrémité. Un bâton est mis droit au 

milieu des trois autres bâtons qui sont mis en forme de trépied. Puis une 

vieille couverture est jetée au-dessus des bâtons (fig. 16, p. 65). 
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Avant de faire la tente Fatimatou et Meryem fabriquent plusieurs tapis de 

décoration pour embellir leur tente. Ces tapis sont faits en entourant des 

rubans autour de deux bâtonnets en forme de croix. Souquaina de trois ans 

est la sîur de Meryem. Elle essaye de faire un tapis mais ne r®ussit pas 

(fig. 17, p. 66). 
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Un tapis est attaché en dessous de l'endroit où les bâtons de l'armature sont 

attachés ensemble (fig. 18, H = 21 cm, LA = 19 cm). Les autres tapis sont 

attachés à un fil qui contourne l'intérieur de la tente. Le tapis le plus petit, 

au centre de la figure 19, mesure 7 cm sur 7 cm et le tapis le plus grand, au 

centre de la figure 20 (p. 67), mesure 54 cm sur 57 cm. 
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Pendant que Fatimatou attache les tapis dans la tente, Meryem crée deux 

poupées (fig. 21, p. 68). La petite poupée représente une fillette d'une 

année appelée Souquaina et la grande poupée représente sa mère appelée 

Moulkhout. La poupée mère est construite uniquement de chiffons et sans 

armature (H = 29 cm). La tête sans visage est une boule de chiffons 

entourée d'une étoffe rouge serrée au cou par un ruban. La poupée fillette 

est faite de chiffons entourant une branchette et le survêtement est tenu en 

place par un ruban blanc contournant le bas de la poupée (H = 23 cm). La 

tête n'a pas de traits de visage. Fatimatou a fait petit sac noir fermé par un 

ruban blanc qui représente le charme protégeant le petit enfant contre tout 

malheur. Comme font les femmes elle l'a attaché en haut de la tente-jouet 

et l'a caché par le tapis de la figure 18 (p. 66). 

 

20 



 68 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quand Souquaina demande à Fatimatou qu'est-

ce qu'elle doit faire Fatimatou répond qu'elle 

peut construire un enclos pour les chèvres. 

Souquaina prend des branches à épines et 

construit l'enclos. Puis elle commence à mettre 

des chevreaux dans l'enclos (fig. 22, p. 69). 

Entre temps Sidi Ahmed, un garçon de onze 

ans et le frère de Fatimatou, fait semblant de 

garder son troupeau de dromadaires, d'ânes, de 

chèvres et de moutons dans un pâturage 

imaginaire situé à quelques mètres. Comme le 

font les bergers il joue sur sa flûte, un morceau 

de tuyau noir à huit trous (fig. 23). Quand 

Souquaina l'appelle pour qu'il l'aide à mettre 
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